
la Boutique
de Réaction

A chaque période électorale, le Con-
fédéré oirvre une boutique, ipìgnon sur
rue, avec l'enseigne de la réaction.

Sous ce rapport, il aie chance pas et
il n'évolue pas, bien qaie l'expérience
et l'histoire fassent hausser les épau
Ies aux générations qui se succèdent et
qui ne comprennent rien ù ce bric-à-
brac.

Un peu gène — on le serait à moins
— par les appareniements qui se sont
concus entre les divers partis bour-
geois dans les trois quarts des cantons
suisses, le Conf édéré lance cette apos-
trophe décourageante et découragée
qui serait un garde-ù-vous si ce n'é-
tait de la moutarde après le diner :

« A force de f lcureter avec la réac-
tion, elle nous dévorera. »

'M. Gabbud , pradenlt comme un chat,
craint, cependant, de 's'ètre trop avan-
ce, et, reculant d'un pas, il écrit: «Puis-
se seulement notre voix de Cassandre
étre démentie p ar les événements ! »

Ce n'est plus à faire.
A part dans trois ou quatte cantons

ou les minorités radicales se donnent
des aire de veuves de Malabar sacri-
fices et brùlées sur des bùchers de la
Majorité conservatrice, nul ne recon-
nalt plus, dans les chefs de la Droite,
des hommes de réaction.

C'est ila un mot qui s'enfonce dans
l'histoire et que l'oubli enveloppe com-
me un linceul. C'est un spectre errant
et attristé que M. Gabbud essaie de
maintenir debout avec tous les fils de
fer des vieux préjugés .

Les amis et coreligionnaires politi-
ques du Confédéré et des candidats ,
radicaux valaisans au Conseil national
ont estimé le moment venu de sortir
de cette fumèe créée par le mot de
réaction appliquée à des hommes qui
ont constamment fait ceuvre d'initiati-
ve et de progrès social.

Plus de roman. mais des faits : voilà
ce qu 'il faut , de nos jours, aoi Corps
électoral.

Il ne suffit pas de mettre sur les
rangs un homme politique coiffé d'une
casquette avec cette indication : Réac-
tion. Les citoyens demandent à voir
les titres et les mérites de l'homme ;
ils demandent d'où il vient et où il va.

A<u Confédéré, on n'est pas naif au
point de croire que l'armée radicale
ne compte que des eclaireurs et des
soldats d'avanf-garde.

On y voit les pires encroùtés qui
préféreraient cent fois mourir d'un
coup de baionnette à la Ténovation d'u-
ne société et d'une politique économi-
ques qui se meurent.

Que M. Gabbud presse son cerveau
et sa conscience. et il nous dira si oui
ou non, nous avons raison.

Pendant toutes les dernières législa-
tures , la politique de la Droite a été
absorbée par la souffrance et les récla-
mations ju stifiées des opprimés , des
fa ibles et des petits.

Si cette politique-Jà est une politi-
que de réaction , nous nous en glori -
fioro, et , avec nou s, certainement , les
élémenrts modérés du (parti radicai.

Il est vrai que par surcroit de pré-
somption ou de candeur , ces éléments
là passent également pour finfAines
réactionnaires dans les milieux du
Confédéré.

Musset écrivait :

La politique, hélas ! voli» notre misere.
Mes imeifieurs ennemis ime consolent den

[taire.
Etre rouge aujourd'hui , .demain blanc, ma

[foi non.

M. Gabbud consentirait au besoin
de devenir rouge sang-de-boeuf avec
ies socialistes les plus avancés, mais
il repoussé avec indignation l'idée de
panacher son ceillet d'un peu de rose,
mème avec cette teinture si fragile de
l'apparentement.

Une fois de plus, le parti rad icai va-
laisan reviendra blessé de son aventu-
re. Mais puisqu'il se déclare content
d'avance, mème s'il recoit quelque
blessure, d'avoir évité toute promiscui-
té avec ce croque-tmitaine quii a noin
réaction, tout est pour le mieux dans le
meilleur des mondes.

Ch. Saint-Maurice.

Fleurs d'octobre
Vous ignorez un des aspeets Jes plus in-

téressants de la nature , si, par une de ces
déìlicieuses j ournees .d'octobre , vous ne
vous ètes 'j amais attardé dans le bois, a
travers champs, ou .dans iquelque vieux jar-
din de viliage, à observer les dernières flo-
raisons.

Le soleil, qui s'est enfin , décide à reparai-
tre, après nous avoir boudé durant presque
tout l'été , est d'une douceur d'autant plus
agréable qu'elle s'est fait attendre plus
longtemps. On a l'impression que l'autom-
ne recoit la visite inopinée et radieuse du
printemps.

Ceci à première vue, j' ai hàte de J'a-
j outer, car, pour ceux .qui ont le sens des
nuances, ces ij ournées d'ar.rière-saison ont
leur charme tout à fait special et caraeté-
risti que-

iAu printemp s et en été, la fleur est , gé-
néralement , dans Je vegetai, Ja seule partie
vraiment odorante ; a présent, au contrai-
re, toute la piante degagé une senteur pe-
netrante, bien qu 'un peu langoureuse et
mélancolique, et qui semble s'exhaler com-
me un souoir d'adieu...

Avez^vous constate , par exemple , 1 aro-
me particulier que possèdent , à cette epo-
que de l'année, Jes tiges des violettes, les
ramures des genèts, les racines des mous-
ses, l'écorce "des bouleaux , les donchées de
feuilles mortes et la terre elle-mème ? Et
c'est comme un rapport intime et sugges-
tif qui existe entre ces exhalations exqui-
ses de choses mourantes et certains souf-
fles de notre passe iqu 'embaume si tendre-
ment le souvenir...

* * *
Si quontité de fleurs ont délaissé les prai-

ries, les talus , les bords du chemin, les pla-
tes-bandes et les parterres , ijusqu 'au retour
de la saison nouvelle , beaueoup s'attardent
encore, sous la caresse des rayons d'octo-
bre , a nous prodi guer Jeurs suprémes sou-
rires.

Voici les verveines, de toutes couleurs ,
qui rivalisent de gràee et de finesse ; Ies
asters, multip liant leurs gerbes mauves d'u-
ne incomparable rusticité ; les généreux
géraniums, prodiguant , depuis j uin , leurs
touffe s roses, rouges, blanches et amaran-
tes, et s'obstinant à en vouloir multipli er
encore ; les dahlias multicolores et soinp-
tueux , dont les hautes tiges oscillent gra-
cieusement aux souffles capricieux de la
brise ; les tagètes d'or brun , qui s'appel-
lent vulgaireinent ceillets d'Inde ; les chry-
santhèmes , dont l'arrière-grand' mère est la
grande marguerite des prés, et qui comp-
tent , auj ourd'hui , tant de variétés curieu-
ses.

-.Voila, le grand orpin que , pour rien au
monde, vous ne me ferez nommer « sedum
maximum », et qui semble un reflet rubis-
clair de l'aurore ; les humbles résédas, aux
haleines suaves ; les calcéolaires, qui entr '-
ouvrent par milliers, Jeurs petites pantou-
fles de velours ; les fuschias , faisant bouf-
fer leurs jupes courtes et flottantes de ga-
ze violette ; les hortensias , encore vigou-
reux , les pois de senteurs qui s'alanguis-
sent, j' en passe...

* * *
Il y a aussi Jes feuille s , toutes les feuil-

les, car, a la mi-octobre , les feuilles sont
des sortes de fleurs. Les ormes roux , Ics
hètres pourpres, les bouleaux blancs. les
sorbiers dorés , les pins bleus . les érables ,

d'un daune d'ocre, 'teinte de feu , et, pai
intervalles, les touffe s sanglantes d'un sau-
le ou d'un néflier , forment de véritables
gerbes et bouquets de la plus chaude va-
leur. Des myriades de grappes d'ambre, de
baies de corail , de cònes cuivrés, de semen-
ces floconneuses en ateentuent encore la
magnificence et la variété.

Après les coroiks printanières et estiva-
les qui , durant toute la belle saison, nous
parlèrent de j eunesse et d'amour, les flo-
raisons d'octobre nous offrent, à leur tour ,
comme un reflet de Ja splendeur, mais aus-
si de Ja mélancolie des horizons où s'etfa-
ce le soleil couchant- Elles sont comme la
digne couronne de l'année au déclin. La na-
ture a fait son temps, Bile a accompli sa
tàche et, à présent que sa mission est ter-
minée, elle s'endort en beauté, sans re-
mords et sans regret; ; et c'est peut-ètre,
pour lui tisser discrèttìment le plus doux et
le plus léger des linceuls que les fils de la
Vierge vont et viennent, se mèlent et se dé-
mèlent, puis s'en vont emportés on ne sait
vers quels endroits , là-bas, loin, très loin ,
dans les profondeurs mystérieuses où s'ef-
faoent les fumées, où se perdent l'ombre et
le vent , où tombent les étoiles filantes, où
s'envolent nos chimères et nos réves.

A. H.

Fascisme et leonesse
Une mobilisation impression-
nante de 40.000 jeunes fascistes

de VItalie centrale à Rome
(De notre correspondant particulier)

Rome, le 12 octobre.
Cet été, les dirigeants fascistes avaient

dorme deux consignes ipantieulièrement
pressantee : doveiopi£6ir de plus en plus
les organisations do jeunesse du .regima et
multiplier Jes manifeetations et Jes mou-
vements de masses. C'est à ces deux con-
signes que les Romains doivent d'avoir
vu ees jours-ci la Ville Éternelle envahio
par 40,000 jeunes fascistes de l'Italie ci-
trale appartenant aux « .reparti celeri ».
c'est-à-dire aux « sections rapides » des
« Fasci giovanili ».

Une nouvelle création
du Regime

Ces « Fasci .giovanili » sont une des
dernières créations du regimo. Elle date
tout juste d'un an. Jusque-là, il y avait
Ies « Balilla » et les « Avant Gardoa »,
qui embrigadont l'enfance et Ja jeunesse
de 6 à 18 ans, puis il y avait le parti fas-
ciste où l'on n'enire qu'à lago de 21 ans.
On voit la lacune qui separai! les pro-
miers du eecoud. Pour Ja coimàler, M. Mus -
solini decida le 8 octobre 1930 la fonda-
tion des « 'Fasci Giovanili » où seraient
versés à l'àge de 18 ans les jeunes gens des
Avant-Gardee et où ils lesteront jusqu'au
moment d'entrer dans le parti.

Un imois plus fard , ces « Fasci Giovani-
li » coimprenaient sept nulle groupes comp-
tant 252,594 inscrits. Aujourd' hui , Jes mem-
bres de cotte nouvelle organisation eont au
nombre de 605,134 répartis dans tou te l'Ita-
lie entre près de neuf imille group ements.

Il y a quelques mois, M . Mussolini déci-
dait do transfonmer ceux-ci en « 6ec-t.ione
rapides » muuies de moyens de transpor'j s
modernes : bicyelettes, motoeyolettes, ca-
mions automobiles. Aujou rd 'hui, Jeur outl!-
lage semlble achové et un ordre du « Du-
ce » a réun i à Rome quaranta mille jeu-
nes « clieniiises noires » de l'Italie cou-
pé sous Ja tente près du Mont Sacre, sur
vieilles routes impériales : 20,000 sont' ar-
rivés à bicycJettee, 500 à motocyclettes et
le reste en 600 camions automobiles, 6auf
un onill ier de cavaliere montant pour la
plupart des chevaux des Maremmes.

Cette .niobilisation n'a naturellement pu
se faire en bon ordre que gràee à une or-
ganisation vraimen t militaire. Cee légion6
de jeune s gens ont pour la plupart ca.m -
pé sous Ja t ente près du Mont Sacó, sur
la Voie Nomentanc, mais ce matin dès
dtux heures et demi beaueoup étaient cn
marche le long des quais et dee avenuèe de
la ville accompagnés d'harmonie ct de
fanfares . A l'aube tous étaient réu*iis sur
la vaste place d'armes située en bordu-
re du Tibre au nord de Ja ville ot au dé-
but de la matinée , .M. .Mussolini en grand
uniforme de chef de la Milice nationale
venait , à la lète d'une brillante cavalcade

où chevauchaient la plupart dee membres
du gouvernement et des chefe du regimo,
passei- en revue les divere contingenta ali-
gnés dans la plaine.

Cette revue terminée, M. Mussolini et
son état-anajor prirent place à une tribu-
ne d'où il aseistèrent au dettile de ces jeu-
nes troupes acclamant sans se Jasser « l'a-
matissimo Duce » et le regime qu'il incar-
no

Pour assurer l'avenir
du fascisme

Ce fut assurément un speetecle impree-
sionnant de force juivénile et disciplinóe,
mais il n'y a cependant là qu'une faible
partie de ce que Je fascisme a réalisé pour
s'attacher la jeunesse et par là e'assurer
l'avenir.

On J'a déjà vu par ce que nous avons dit
plus haut des effectifs et des limites de
l'oiganisatioa représentée dane la manif es-
tation d'aujourd'hui et aussi des organis-
mes qui y .conduisent la jeunesse. M. Mus-
solini a dit l'été dernier que cee organis-
mes : « Balilla », « AvantiGardes », « Fais-
ceaux de jeunesse ) doivent arriver à com-
prendre dans leurs sections tous les jeu-
nes Italiens, sans en exeepter un seul et
ce n'est pas là un -vuin mot.

Quant aux jeunes gens ide 18 à 20 an6,
ils sont encore enròlée, et ici l'obligation
cesse d'ètre purement morale pour deve-
nir legale dans lés coure d'instruction prò-
militaire qui viennent d'ètre ouverts le
ler octobre et qui compte douze cent mil-
le inscrits.

Ces cours achèvent au point ide vue mi-
litaire iproprement dit une fonmation déjà
poussée très activement dane les aut-rw
organisations qui donnent par leur éduea-
tion morale et sportive, corame le déclarait
il y a quelques jour s M. Rocco, ministre de
la justice, l'esprit militaire à toute la jeu-
nf^e italienne.._ ..î « - .._^.*,^-.-¦_ -*,_ --

Ces eeprits, M. Giuriati, secrétaire du
parti fasciste, J'exaltait aussi l'autre jour
à Mantoue en haranguant Jes jeunee fas-
cistes du pays de Virgile :

« Les jeunes fascistes représentent l'a-
venir de la race ! s'écriait-U, le fascisme
a compris qu'ils 60nt un élément de sé-
curité pour notre avenir. Pour que cotto
sécurité eoit maintenue, il faut avoir la
foi. Nous aurons tout avec Ja foi, rien
eans la foi . Voue ne devez pas demander
quand vous devxez maroher et où l'on vous
conduit ; il vous suffit de savoir que Mus-
solini est à la téte de ses legione et que
la rout e qu'il suit conduit à l'empire. »

Assurément cette mystique doit avoir
plus de prise sur l'esprit dee jeunes génó-
rations italiennes que le décalogue lance
l'autre jour eur les rues de Rome par un
avion fantóme pour eonvier les Italiens...
à ne plus lire Jee journau x et à ne plus
fumer !

Guardia.

LES ÉVÉNEME NTS
a. . l i a> ¦ i

La situation
A la veille d'une guerre sino-japonaise

.Les choses se gàtent en Mandchourio.
Lee nouvelles arrivées durant les der-

nières vingt-quatre heures n'ont fait que
confirmer l'impression que la guerre est
proche en Extréme-Orient et que Jes deux
armces 6ont prètes à s'atffronter, l'une
pou r défendre son territoire envah i par
l'étranger , l'autre pour 6e maintenir dans
Ics .localités occupées en gage. La Socié-
té des nat ione multiplie Jes exhortatione
au calme et Jes Etats-Dhis, .imdirectemeut
inté ressés au .règlement du conflit — une
expansion japonaise en Chine est une me-
nace pour l'influonce américaine — sor-
tent de leur isolement et appuient le con-
seil de Genève de leu r autorité morale.

Mais eans force coercitive, comtment
parviendra-t-il à imposer ses decisione, ei
décisions il devait prendre, à des gou-
vernoments qui se passent fort bien de
l'inetitution internationale et qui se re-
jetten t mutuellemen t Ja responsabilité de
l'attaque, pour justlfier les mesures pri-
ses.

En réponse aux notes japonaises, le ca-
binet de Nankin a exposé son point de
vue dans un manifeste qu i sera publié
aujou rd'hui.

Il rappelle que de Japon et la Chine étant

tous deux membres de la S. d. N. et signa-
taires du pacte Kellogg, doivent tenter de
régler leurs différends à l'amiable. Or,
quand la S. d. iN. a demande au Japon d'ó-
vacuer la . Mandchourie, il s'y est rafusé.

¦Le manifeste e'étend aussi sur les autre6
manquements du Japon, tandis que la
Chine, selon l'a/vis exprlmiè à Genève, n'a
pas oppose de résistance armée et a tou-
jours reprime le6 edìfenvescences nationa-
lee.

Le bombardement de Tchin llchéou et
la progression des forces nippones à l'in-
téxieur de la Grande Muraille indiquent
l'intention arrètée du gouvernement de To
kio de prendre pied d'une manière defini-
tive en Mandchourie, eternai objet de oon-
voitiso de l'Empire du Soleil Levant.

Nation imilitaire et conquérante, en iniè-
me temps que prolifique, le Japon étouJjfo
dans les limites restreintes de ses tron-
tièies et depuis longtemps, il jette des re-
gards d'enivie sur les territoires peu peu-
ples du voisin où un million et demi de
ees ressortissants eont déjà fixée.

Coastaanment, les puissances rempéohè-
rent de réalieex ses projet qui aujourd'hui
par suite des circonstances, présentent de6
chances d'aboutir.

Dilemime tragique : peut-on s'opposer è
•l'expansion d'un peuple enfenmé dans un
territoire trop petit, mais peut-on davan-
tage pour eatisfaire des aspirations justi-
fiées, faire fi des droits sacrés do la pro-
priété et l'enlever de force à un autre peu-
ple.

Une entente à l'amiable, peranettant une
pénétration pacifique tout en conservant
le pays à ses maitres .légitimes, pourrait
résoudTe le problème. iMalheureusemieint les
antagonites ne paraissent pae suivre la
voie de la xéconcidiation.

En réponse aux attaques j aponaises, lo
maréchal Chang Kai Chek a clairement
imdiqué l'intention de la Chine de régler le
eoaiKt jaanctehon par la guerre, ei la So-
ciété des nations échoué dans sa tàche.

« La Chine respecte les conventions et
le pacte Kellogg, a décilaró le maiéchal,
mais si la S. d. N. ot les signataires man-
quent à l'accomplissement de leur devoir ^sacre, la Chine n'héeitera pas à riequor
une banqueroute, qui i'affectera peadant
un demi-siècle, pour faire la guerre et
maintenir la dignité et les droits saorés
des accords internationaux et sauv'egar-
der la paix mondiale ».

Noue eommes à deux doigté d'une nou-
velle guerre, la première depuis celle de
1914 ; son champ d'operations est éloignò
de nous, mais ses répercussions peuvent
ee faire sentir juisqu'en Europe et la S.
d. N. verrà eon prestige atteint. Ce n'est
pas pour nous réjouir.

M. Zamora aux Cortes
M. Aicala Zamora a prononcé aux Cor-

tes uu discours, auquel chacun rend hoai-
mago pour sa modération ; onèrne les en-
nemie du président du Conseil louent fon
courago et Ja noblesse de son attitude.

Si tout n'est pas à approuiver dans les
déclarations de M. Zamora, il reste qu'il a
eu le don de ne déchaìner aucune colere
et do faire entendre au 6ein d'une assem-
blée passionnée, ila voix do la raison et de
Ja justice.'

.Entouré de radicaux et socialistes, fana-
tisée par la propagande antireligieuse. et
de collègues dont la plupart eouhaitcnt !a
la'icisation totale de rEspagne, M. Zamora
a osé ee dire catholique et .catholique pra-
tiquant. Il estime qu'avant tout, 'i fallait
négocier avec le Pape, dont il respecte le
pouvoir et ajouta quo da séparation de
l'Eglise et de l'Etat , et l'établissement d'un
concordat avec le Vatican ne doivent pas
entrer dans le corps de la Constitution,
car il se peut que Rome n'accivpto pas la
décision dos Cortes espagnoles.

Il termina en rappelant aux socialistes
que la meilleure des vietoiree est celle
que l'on remporto sur 60i-méme.

Les catholiques seront reconnaissaute
de san attitude au président du Conseil, il
raohète dane une centa ine mesure, !a lai-
Wesse dont il a fait prouve dane des cir-
constances pénibles, alors que des éner-
gumènes incendiaient les couvents ef. que
Je gouvernement par son silence se fai-
sait le complice de ces criminels.

Les bonnes inten tions aotu eUes de M.
Zamora suffiront-elles à empècher le vo-
to des meeures d'iniquité dont sont menaces
le clergé et le ipeuple catholique d'Espa-
gne. Nous ne Je croyons pas. M. Zamora
n*a pas l'energie nécessaire pour resister



et l'aurato-il, ses efforts seraient impuie-
aants à conjurer de périk Un faisceau de
volontée et d'énergies seraient indispensa-
bles pouir mener à hion le dur combat ;
¦maie les trouvera-t-on dams des Cortes ac-
tuelles ?

NOUVELLES ÉTRANGÈRES
«mi» 

Les audiences du Pape
Lee bruite imalveillamte que l'on fai t cir-

culer périodiquement à l'étranger sur la
sauté du Souverain iPontife ne pouvaient
tomber, cette fois-oi plus mal à propos.

il suififit, en effet, de cignaler, pour s'en
rendre compte que jamais, peut-on dire,
Pie XI n'a fait ses promenades ooutumiè-
res dane Jes jardins du Vatican aussi ré-
guttièrenient que iperudant ces dernière
quinze jours.

Les audiences qu'il accordo, en outre,
presque quotid iennement, témoignent d'u-
ne facon patente de san activité qui ne
e'est jamaiis relàchée, mème aux périodes
de fortes chaleurs.

Faire une longue liete de toutes les au-
diences au cours desquellles de Saint-Pére
a parie 'ces jours -ci serait une chose des
plus faciles, aiiais il suffit de relever sim-
plement que 200 pèlerins, en moyenne, ont
défilé chaque jour au Vatican et cela régu-
lièrement depuis un mois et demi.

Ce matin encore, un nombre considéra-
ble de pereonnes ont eoliieité des audien-
ces pontificales qui n'ont pas été refusées.

Les audiences régulières vont reprendre
dans troie jouib, ce qui ne imanquera cer-
tainement pas de procurer un eurcroit do
travail au Saint-Pére.

Malgré tout cela, on peut dire qu id, ee
trouve dee pereonnes, au Vatican, moins
agées que Pie XI, qui envient cependant
sincèrement (l'état de sauté actuel du chef
de l'Eglise.

Deux avions se telescopent
Hier, vers 15 heures, la section d avions

de chasse qui fait partie du centre de Pa-
dyivestre, à Hyères, France, et appartient
à l'escadriille d'avions emibarquée à bord
du porte-avions « Bearn », évoluait au-des-
¦6U6 du Cuers lorsque, exactement au-des-
sus du viliage de Pierrefeu, deux des ap-
pareils qui ee trouvaient à une hauteur
d'une centaine de mètres, entrèrent en
collision et s'ablmèrent dans un champ
proche du viliage.

Un des aviateurs, un matelot, put se sau-
ver en parachute.

Des décombres des appareils, les té-
moins aecourus ont retiré .un onatelot bles-
'sé, qui a été transporté à l'infirmerie du
centre d'aviation de Cuero-Piierrefeu, et
quatre cadavree qui sont ceux d'un second-
maitre et de 'troie quartiere-anaìtres. Les
corps ont été dóposés dane la grande sal-
le de la mairie de Pierre-leu.

Les deux appareite ne forment plus
qu'un amas de dóbris informee.

Deux fois meurtrier,
il se suicide

Hier après-midi, un ouvrier, Jean Jeaf-
fray, 41 ans, demeurant à Caen, France,
qui habite avec eon amie, Bianche Viel,
rentrait chez Qui. II trouva ea maitresse
en compagnie d'une dame Canet. Un6 dis-
eussion s'engagea entre lui et lee deux
femmes. Soudain, il prit 6on revolver et
tira sur l'amie de sa maitresse qui fui at-
teinte en pleine figure. La malheureuse
eut encore la force de se sauver et de des-
cendre les quatre étages. Au bas des mar-
ches, elle s'écroula dans le couloir. Elle
avait cesse de vivrò.

Pendant ce temps, une scène reet ;o en-
core mystérieuse, se idéroulait chez Jeaf
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CHAPITRE XI
Pénible réveil

En s'éveillant , Jacqueline promena autour
d'elle un regard étonné de ne pas recon-
naitre le cadre habituel de sa chambre de
j eune fille.

Elle ne voyait pas les fines gravures qui ,
d'ordinaire , décoraient les murs , ni sur la
coiffeuse ses bibelots épars.

Il lui semblait sortir d'un long rève.
Où était-elle ? La chambre spacieuse des

Tilleuls s'était transform ée en une pièce
étroite aux bois polis , sans fenètre , trouéc
seulement d'une porte. Au plafond , de bois
également, une bouche d'aeratimi . Vague-

fray. Brusquemant, on apercut une lem-
me tomber d'uno feaètre du quatrième éta-
ge et s'écraeer dans le couloir. C'était la
malhoUreuee Bianche Vied. Le cràne défon -
oé, elle mourut eur le champ.

Quelque temips après, Jeaffray ee jetaif
à son tour par la fenètre et 6'éoroulait
dans le memo couloir, ee faisant uno terri-
ble bleseuro. San éta t est désespéré.

Sauvage agressien
dans une ferme

A Frane-les-Vernes, France, existe une
ferme isolée habitée par Mime Peìozet et
see deux filles. Un individu avait réussi à
s'introduire dans la maìeon et , cache dane
Ja cave, il attaqua les demoiselles Pelozet
qui étaient allées ranger des légumes. La
bataille fut rude. L'apache frappa à coupé
de hache les deux jeumee filles ; mais,
voyan t qu'il n'avait pas des dessus, il s'en-
fui t à travers la campagne.

On croit que cet individu est le mème
qui assaillit 1 «semaine dernière, à Lyon,
une habitante de la banlieue qui eortait de
la Caisse d'épargne et à daquelle il déroba
une somme de 16,000 francs qu'elle venait
de retirer.

Le procès de Lubeclj
La « t ragèdie » de Lubeck entre dane

sa dernière phase. Le procès intente au
professeur Deycke, direeteur de l'hopital
des enfants de Lubeck, à deux (médecins ot
à une aesistante du laboiaitoire de cet hó-
pitaJl soue l'incudpation d'homicide par im-
prudence a comimenoé hier matin.

On se rappelle l'émotion causée en Al-
lemagne et dans le monde entier, au moie
de mai 1930, par des décès d'enfants hos-
pitalisés à Lubeck .auxquels on avait in-
jeeté le eérum antituberculleux des profes-
seurs Guérin et Calmette. 253 nourrissons
avaient été soumis à 'ce traitement préven-
tif ; 75 moururent dans 1'eqpaoe de quel-
ques mois.

Le sérum Guérin-Calmette avait été mie
gratuitement, par l'imetitut Pasteur de Pa-
ris, à la disposition du professeur Deycke.
Le6 opinions étaient très partagées en Al-
lemagne eur d'inocuité de ice vaccin, et des
attaques violentes furen t dirigées tant
contro da méthode des imédecine francais
que contro le professeur Deycke.

Les nombreux rapports d'expertises mó-
dioales démontrèrent que les souches
fournies par l'Institut Pasteur étaient par-
faites, mais qu'elles aivaient été eouilléew
à l'hopital de Lubeck, soit par suito de
fausses •manipulatione, soit qu'elles soient
entréee en contact avec des bacilles viru-
lents. Jusqu'ici , da lumière n'a pas étó fai-
te entièrement sur des .vèritables raisons
qui ont rendu de .vaccin nocif et ei les dé-
bat actuels n'apportont pas de précisions
nouvelles, le tribunal de Lubeck devra ju-
ger sur dee indices.

Les parents des enfante vaccinés, mais
qui ont été imalades des suites de la vae-
cination, kiterviennent au procès ; ceux
dont dee enfants eont imort6 n'ont pab été
adimi6.

Le procès commence dans une atmos-
phère .tendue, car les paremts se p'.aignent
que la cour d'assises de Lubeck 60it moins
un tribunal chargó de punir des coupabies
qu'une faculté de médecine où l'on s'oc-
cuperà plus d'une thóorie scientifique quo
du code pénali.

En fait, la plus grande partie de la hal -
le de gymnastique de Lubeck, où lee dé-
bats ee dérouleront , «6t réservée à un
très grand nombre do professeurs, méde-
cins, sages-femimes, infinmiières et etu-
diants en médecine qui aseistent au pro-
cès. Parmi les auditeurs, se trouve lo Dr
Mar.gullis, camimtesaire russe du peup le
pour rhygiène. Les parents ont été grou-
pes sur l'une des galeries de da hallo et
ils se considèrent relégués au second
pian et e'on plaignent. Plus do 50 journa-
listes sont eur les bancs do Ja preese.

ment inquiète quoique mal éveillée elle s'as-
sit sur son lit.

Son lit ?
Un étroit mais confortable divan , for-

mant couchette comme à l'intérieur d' un
navire.

Dans Ja pièce, peu de meubles et ceux
qui s'y trouvaient pouvaient servir de
j ouets d' enfants ; une table minuscule , un
feuteuil , et dans un angle une table de toi-
lette liliputienne au-dessous d'une giace de
poupée.

Oue signifiait ce décor ? Où était-elle ?

A portée de sa main un bouton ressem-
blant à celui d'une sonnerie. Elle étend it
le bras pour s'en servir mais se ravisa .
Avant d' appeler , si toutefois c'était une
sonnerie , n 'était-il pas prudent de réfléchi r
à son étrange réveil ?

Elle se posa la .question : Où suis-j e ?
Il lui était impossible d'y répondre. For-

cant sa pensée, elle songea.
Elle avait dormi longuement , d' un pro-

fond sonimeli. Son bicn-Gtre le lui tadiquait.
Elle avait dormi. Depuis quand ? Pen-

dant combien de temps ?
Comment le savoir si elle ne parvenait

La première eéance a commence par
des incidente de procedure et l'on abbor-
derà pas avant mardi le fond du procèe.

Au service de la science

Lo «t Matin » annonce que M. Robert
E&nault-Pelterie, qui ee livre actuellement
dans son laboratoirè de Boulogne à des
recherches d'astro-nautique, procédait à
des essate d'explosifs destinés à l'aliman-
tation de fuséee propulsives lorsque, au
moment où il manipulait un mélange deto-
nane une éprouvette qu'il fenato à da main
explosa. L'ingéniour fut eribló de mlnuscu-
les celate aux mains, aux bras et au ven-
tre. Il a étó plue partiiculièrement atteint
à da main gauche, co qui necessita, à la
clinique où il fut immédiatement transpor-
té, l'amputation de quatre doigté.

L'aviateur et les crocodiles
¦Il est arrivò récemiment une aventu-

re pour de moins fort désagréable à un
jeune avlateur, Je iieutenantpilote D. E.
Vines, travaWlant pour le compte d'une eo-
oiétó de pétrole africaine.

En plein voi, id fut oblige de monter à
plus de 3000 mètres, à cause d'un violent
orage et d'une tempète de eable. Quand le
temp6 fut édlairei, il voulut reprendre une
alttoude plue normale, mate à ce moment
son moteur se grippa. Un atterriseage de
fortune, suivi d'un eapotage le pianta
en plein imaréoage, au bord du lac Victo-
ria.

Il ee mit courageusement en marche.
Enfoncant jusqu'à mi-corps et eouvent jus-
qu'au oou dans Ja vase. A ichaque ins-
tant, le dos rugueux d'un croeodile appa-
raissait à l'aviateur qui avait heureuse-
ment conserve son revolver, tirato un coup
de feu, pour effrayer ies eauriens. Après
cinq haures de manche, chaque ifois
qu'il mettait le pied sur iterre ferme il se
trouvait nez-à-noz avec un de ces ani-
maux, qu'il abattait. Après environ deux
kilomètres, il arriva à Ila .case d'un chef
noir. 11 était perequo entièrement nu, ses
habite ayant été déchirés par les épines et
les roseaux, et dans un état d'épuisement
complet.

Le potentat negre le recut fort bien et
le 'fit conduire dans sa voiture — car :1
en avait une — jusqu'au quartier general
du lieutenant. Et quelques jours après, 300
noire, soue la conduite du pilote allèrent
chercher l'avion échoué dans la vase, non
sans que les noirs ne batterto d'eau et pous-
eent mille cris etridente, pour éloigner les
croie od iiles.

Premiers méfaìts du brouillard
* Le brouBlard qui négnait encore lundi

matin sur Londres et les environs a été
.cause de doux accidente de chemin de fer
sane gravite aux environs de Londres.
Une locomotive haut-le-pied a heurtó un
train de marchandises. Plusieurs vagons
ont doratole. A ce mdmont, un train de vo-
yageurs qui se rondato de Londres à Ips-
wioh (Suffodk), est entré en colllision avec
les vagone renversés sur Ja voie. En rai-
son du brouillard, le train qui venait de
quitter la gare allato très lentement et
pereonne n'a été blessé.

NOUVELLES SOISSES
Une bande de malfaiteurs arrètés

Il y a quelquee joure, un employé d'une
papeterie de Lausanne découvrait , dans la
cave du magasin, une jeun e homme qui se
diesimulait. L'individu conia une histoire
emibrouillée pour expliquer sa présence
dans lo sous-eol. La police, informé o

^ 
de

l'affaire, ouvrit une enquète qui aboutit à
l'arrestation de l'individu. Celui-ci, con-
duit dans les bureaux de da police , ne tar-
da pas à reconnai t re qu'iil avait penetr ò
dans les cavee do la libra irie dans l'inten-
tion do icambriolor. Mais il nia avec óner-

pas à se souvenir. Quel jour était-il ? Oue

lui était-il arrivé '?
Silencieusement , prenait sa tète entre

ses mains , elle voulut se rappeler.

Brusquemeut elle vit clair derrière elle

et palit d'épouvantc.
Elle avait dormi tout habillée bien qu 'el-

le eut , à portée de sa inaia des vètements
de nuit disposés en ordre sur une étagè-
re.

Si les événements du passe revenaient a
sa mémoire elle ne parv enait pas à fixer
leur date.

Elle revoyait avec précision , maintenant
les détails de sa vie , au cours de sa der-
nière journée à Lyon.

Elle se demandato si sa conduite de ce
j our n 'était pas la cause directe de la si-
tuation encore inconnue dans laquelle elle
se trouvait.

Ce jour-là elle avait t ransfo rmé deux
adversaires en ennemis mortels. Elle avait
mis le premier devan t le dilenime ; à lui
de choisir s'il préférait une disparition im-
mediate et volontairc sans bruit. à une l'in
incertainc , lointaine peut-ètre mais au ba-
tti le avec le déshonneur ? Par pitie pour
ses enfants elle avait voulu lui épargner

gie avoir compite d autres iméfaite. Cepen-
dant la podice, poursuivant ses investiga-
tions, découvrit trois complices qui à deur
tour furent arrètés. La bande fut alore obli-
gée d'entrer dans la voie des aveux. Ce
eont cee quatre jeunes malandrine qui qnt
commis tous les eaimbriolagetì signalée cee
derniers temps à Lausanne.

Accident ou crime ?
Hier matin , Je gendarme Favre décou-

vrait au Saux, près de Morgee, Vaud, un
individu étendu à terre et parateeant som-
meiller.

'Le gendarme Favre interpella cet hom-
me, puis, voyant qu'il ne répondait pae, le
secoua. A sa etupéfaction, id se trouvait en
présence du cadavre d'un ouvrier agricole
nomimé Gustave Marquie, de Mervedier (Ju-
ra bernois).

En vieitant l'abri qu'on nomine la villa
Fonasse et qui eert de lieu de refuge aux
innombrables trimardeurs qui peuplent 'ces
parages, le gendarme Favre découvrit qua-
tre autres individus qu'il e'empressa de
conduire au poste de Morges.

Le Dr Gagnebin ifit d'.intéressantes cons-
tatatioms qui daiesent suppoeer que le mal-
heureux était tombe du tas de foin et qu'il
avait ensuite euceombé à une congesti on ;
les bllessures de Ja viotime n'ayant en .ef-
fet, pas pu causer une ieeue fatale.

M. le Dr F. Forel, médecin-légtete, qui a
étó nommé pour autepsier de cadavre de
Marquis, a relevé urne fracture de Ja nu-
que, qui aurato entrainó ila mort.

Dee taches de sang ont été relevées à
l'oppose de l'endroit où Marquis fut trouvó.
Il paraitrai t mème qu'un habitant de Ja
région aurait entendu de bruit d'une dis-
pute provenant de ces parages.
• L'enquéte détenminera certainement ei
nous nous trouvons en présence d'une rixe
de trimardeurs ou si Alarquis a été projet é
au bas du tas de . foin. U eemjble, en tous
cas, qu'il eet bien mort des suites d'uno
congestion.

Pour ou contre la faillite
M. Barde, présiden t de la commission

do gestion de la Banque de Genève a eu
une entrevue avec lee représentants de
plusieurs établissemente financiers confé-
dérés auxquels il a soumis le projet da
ila icomrnùssion de gestion. Lundi soir, le
nombre des créancièrs ayant fait connai-
tre leur opposition à la faillite de la Ban-
que de Genève, était de 830, représentant
un total de 7,300,000 francs. Par contre,
130 créancièrs représentant au tota! 270
mille francs demandont da mise en fail-
lite.

Les accidents de montagne
Dimanche 60ir, deux touristes zurichote

ont fait une chute à la paroi nord du
Krònte. Quelquee alpinistes qui ee trou-
vaient par hasard à la cabane du Kr6n-
te, ont entendu les appete de détresse et
les deux jeune s Zurichote ont pu ètre ra-
menés à la cabane dans Je courant de la
nuit. Une colonne de 6ecours partie d'Eret-
feld '(Uri), a ramené les doux blessée dans
da vallèe, lundi après-midi. Ile sont repar-
tis d'EretifeJd pour rentrer à leur domi-
cile. L'un dee deux a une jambe fracturée
et des blessures au pied et à la tète. L'au-
tre eet blessé dans le dos. Leur vie n'est
pas en danger.

NOUVELLES LOCALES
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M. Crittin assonnile
On nous écrit :
Le « Confédéré » de samedi contient

un article do tète ou plutòt de téle à queue
dont do conseiller national cumulò a dù
sortir littéralemen t assonnane.

Le Toprésentant à Berne des radicaux
socialistes valaisans eet traile d'ora teur
inógalablo, de jurtete à faire trembler la

la honte scandaleuse d'une arrestation et
le calvaire des Assises.

Le second avait blémi devant les durs
reproches que méritait sa conduite. Il avait
accepté son renvoi , dans le délai moral qui
lui avait été imparti pour chercher une
autre place.

Devait-elle rattacher son étrange aven-
ture à la vengeance de ces deux hommes
unis contre elle par une baine furieuse ?

Un seul était-il responsable ? Peut-ètre,
mais lequel ? Elle n 'avait pas envisage une
aussi prompte réplique de leur part aux
seules sanctions que sa bonté avait préfé-
rées à une répression legale de leurs cri-
mes. Elle ne s'était sans doute pas dissi-
mulée qu 'elle aurait à se méfier de leur res-
sentiment pour l'avenir ; mais elle avait
compte sur l' appui de ses gens fidèles des
Tilleuls.

Elle aurai t  avert i les plus dévoués de
son usine , fait  appel A Guy de Taverny,
mais les événements en se précipitant 1 a-

vaient empèchée de donner suite ù son pro-

jet.
Elle n 'avait pas eu le temps de prendre

les précautions dictées par la plus elemen-
tare prudence ni de mettre ceux qui l'ai-

Cour de la Haye et de paidamentaire au-
près duquel tous lee autres ne valent pas
une pipée.

Nul doute que le blanc bec qui a pondu
cet oeuf monumentai ne soit convaincu de
la réalité de ce phénomène.

Ceci nous rappelle une appréciation mi-
se en valeur ipar un de nos meilleurs hu-
mortetee :

Il y a quelque temp6 un hormime de loi
avait fait paraitre uno histoire do 6on
pays : comme il était maturollemont répan-
du dans les milieu juridiques et dame ceux
de l'histoire, les jurtetes dieaient de lui :
« C'est un excellent historien » et les fate-
toriens : « C'est un èminent jurtete ».

Il est un compliment que de thuriféraire
de M. Crittin a, certainement involontaire-
ment, omis dane ea préface électorale.

Il aurait en eiffet pu ajouter « M. Crittin
est en outre un véritable patriote qui ne
manque aucune occasion pour faire appré-
cier eon cher Vaiate à Berme. »

Mais on comprend l'omission : au canto-
nali le cumul est interdit.

La déclaration de M. Spahr
On nous écrit de iMartigny :
AI. Spahr ee défend d'avoir été inspiré

par M. Crittin ou par son parti dam6 e&
propositian du cumul. Noue devons le
croire. Mais, alors, une question se pose.
Est-ce quo M. Spahr craignait de « tom-
ber » iM. Crittin 1 Dans ce cae-là son sa-
crific o et eon désintéressement eont dignes
de ceux des plus grands hamtmes de la
politique.

Les chemins de fer privés
et leurs tarifs

On nous écrit :
Le beau temps dont nous sommes grati-

fiés depuis bientòt un mote a redomné un
peu de vie à nos chemins de fer privés
dont l'exploitation , durant les mote de juil-
let et aoùt, fut désastreuse.

L'espoir qui paraissait renaitre, depuis
les remaniemente financiers de ces der-
nières années, s'est .évanoUi de nouveau,
et les directeurs de nos compagnies se
trouvent plaoés devant des problèmes in-
quiétante. Faut-il renvoyer du pereonnel ?
reetreindre l'exploitation en supprimant
les convois par trop déficitaires ?

On a vu que le .chemin de fer de la Ber-
nina a dù donner congé à de nombreux
employés, la situation devenamt de plus en
plus préicaire. Mais 'voici Io chòmage éten-
du, renforcé, alors qu'il faudrait, au .con-
traire, chercher à de combattre.

Des mesures devront ètre prises pour pa-
rer, en temps opportun, à une crise qui
pourrait ètre grave. Pourquoi nos Cham-
bres remettent-elle toujours à plus tard Ja
décision à prendre au sujet de J'indemnité
à payer à mos chemins de fer privés pour
leurs prestations supplémentaires durant
la guerre 1 11 eemfede que le moment est
venu de liquider cette question qui appor-
terait quelque baiane à nombre de no6 en-
treprises. Attend-on que nos chemins de
fer privés soient complètement à bout de
soufflé pour leur venir en aide ? Co qu'ils
demandent, d'ailleurs, en d'occurrence,
n'est qu'un dù.

Uno des grosses charges pour nos che-
mine de fer privés eet l'entretien de leur
ligne, complètement à leur compte. Puis-
que que l'Etat s'oocupe des routes à grand
trafic , pour iles autocare et Ics camions,
¦n'est-il pa6 de eimple justice qu'il e'intó-
resse aussi aux voies de nos chemins de
fer privée dont les obligations à l'égard de
la eoldectivité sont aueei nombreuses que
coùteuees.

Dès le moment où nos chemins de fer
verront J'Eta t s'intéresser à deur sort, ile
seront en mesure d'abaisser Jeurs tar.ifs, co
qui sera excellent pour tous.

Quoi qu 'il en soit, l'heure est venue de
songer eérieueement, pour y porter remè-

maient au courant des décisions qu'elle
avait prise ce j our-là et des dangers qu 'el-
les allaient lui faire courir.

Aussi, le soir , s'était-elle , comme à l'or-
dinaire , engagée insouciante sur le chemin
de retour , la nuit tombée.

Après les Ecliets, dans un endroit dé-
sert , une auto , tous phares éclairés, sta-
tionnait sur la route. Autour de la voiture
des hommes s'empressaient comme s'il y
avait eu un accident.

A son approche , l'un d'eux se placant en
travers de la chaussée lui fit signe de s'ar-
rèter , en agitant ses bras de bas en haut
et de haut en bas.

Elle avait stoppe, écoutant cette prière.
De l'intérieur de sa conduite fermée flu 'el-
le avait ce soir-là préférée à sa rapide
torpédo, en raison de la pluie qui tombait,
ses yeux distinguèrent vaguement dans
l'ombre de la nuit une femme allongée sur
un talus de Ja route.

Emue à la pensée d' une souffrance hu-
maine elle était descendue de sa voiture et
s'était avancée vers la blessée.

Ce .qui s'était passe alors avait été si
rapide .que le souvenir en éta it imprécis.

Lire la suite en 4me page



Un rectijìcation de la frontière germano-suisse L'explosion d une cartouche provoqué un triple accident

de, à la condition très difficile dans laquel-
le se trouvent da plupart de nos chemins
de fer privés.

J'aime mieux tous les deux
Un officier valaisan au service de Naples

avait découvert une conspiration contref le
souverain ; celui-ci voulut récompenser l'of-
ficier et il lui dit :

— Je vous accordé une faveur , mais le
vux vous laisser le choix : ou bien le ti-
tre de baron pour vous et l'ainé de votre
famille ou bien le rang d'officier pour tous
vos fils <iue vous ferez venir à Naples à
notre service. Choisissez.

L'officier réfléchit un instant , puis il dit
d'un ton hésitant :

— (Majesté , je vous remercie, mais j e ne
puis me décider ; les deux faveurs que vous
me proposez me font également plaisir ; si
j'osais l'exprimer ile vous avouerai mon dé-
sir de Jes recevoir toutes deux.

Le roi rit de bon cceur de la réponse et
il dit :

— He bien , soit, je vous les accordé tou-
tes deux : vous étes baron et tous vos fils
seront officiers.

,Quand on me demande : Faut-iJ pasteuri-
ser ou benzoater les moùts ? Faut-il ben-
zoater ou pasteuriser les cidres ? je suis
tenté de répondre cornine l'officier valai-
san : « J'aime mieux tous Jes deux. » Cha-
cun ainsi pourra comparer et voir la mé-
thode .qui convient Je mieux-

iDans Je cas où le j us pasteurisé {comi
me on me l'a signale une fois) menacent
de fermenter, hàtez-vous de pasteuriser
une seconde fois ou de benzoater.

Maintenant que la vendange s'achève, il
ne peut plus guère ètre question que du
cidre doux , c'est ce que j'ai dit à Chamo-
son où d'étais le dimanche ili- 11 y a la
comme dans bien des communes des poires
à cidre qui ne se venden t qu 'à peine un sou
le kilo, mais on ne peut Ies gauler que plus
tard , après les premiers gedées. Impossible
d'attendre jusqu 'à cette date avant de sté-
Tilise r les pommes tombées, elle pourri-
raient. 11 faut donc faire une première sté-
Tilisation avec ces pommes impropres à
la vente. M. Alphonse Balet à Crimisuat
espère .qu 'on lui demanderà de venir dans
bien des communes pour cette pasteurisa-
tion. Cela iait , .quand viendra le temps des
poires à cidre , pasteurisez-les ou benzoa-
tez-les. Avant de faire le mélange (plusieurs
se demandent s'il sera bon), faites un es„-
sai en petit , un demi-litre par exemple à
dose égale ; faites-en un autre ; les deux
tiers ou les trois quarts de pommes et le
tiers ou le .quart de poires à cidres ; fai-
te's^en "un troisième où les poires à cidre do-
mineront. Il vous sera facile alors de vous
décider.

Si vous avez iquelques poires coing, elles
donnent un bon goùt au cidre doux.

Vous voyez qu'on peut utiliser tous les
déchets et les fruits de peu de valeur pour
avoir du cidre doux dont il faut réserver
une partie pour l'epoque de la fenaison et
des sulfatages. Vous n'aurez pas ainsi à
acheter en Suisse allemande des cidres
doux qu'on vient nous offrir à fr . 0.54 et
méme 68 centimes le litre.

Chanoine Cross.

Un enfant se noie dans la Lonza

Un accident vient de jeter la conster-
nation dans Je paisible v.illage de Gampel.
Un enfant de M. L. Jenelten, boulanger,
jouait au bord de la Lonza. Il dut gliseer
«t itomber dans la rivière, car malgré tou -
tes les recherches faites pour reirouver
ile petit Hans, àgé de deux ane,"il fut im-
possible d'en relever trace. Les rives du
Rhòne mème, que de torren t rejoint à quel-
ques centaines de 'mètres de là, ont été
explorées en vain. On devine Je chagrin
des parente de l'enfant.

MONTANA-VERMALA. — (Corr.) — La
Société de Développement de Montana-
Vermala, a eu eon Assemblée generale
d'automne De 2 octobre. Cette assemblée
fut trèe fréquentée. Le bilan fut approuvé
à l'unanimité, ain6Ì quo les comptes de
l'exercice pour lesquels les vérificateurs
MM. Assai et Robert ont fai t un rapport
élogioux. Le Coneeil d'administration fut
réélu , sane grand changement. Cette as-
semblée a décide la ròforme des Statuts de
la Société, et former uno Société cooperati-
ve avec fond social. Ce sera une houreuse
innovation et iMontana-V armala pourra de
cette facon se pourvoir d'inetallation mo-
derno indispensable à la clientèle, de beaux
projets sont à l'étude, 60it tenn is, plage,
jeu do golf , etc, avec la nouvelle organi-
sation de la Société, tout ceci est réaliea-
blo.

Comité de direction. — Le Coneeil d'ad-
minietration róuni en séance conetitutive
le 9 courant a nonnine eon comité de di-
rection, en confirmant eon président M.
Ch. Antille, ot vice président M. Nanter-
mod ; M. Pralong continue ees fonctions
de direeteur dee intéròte de la Station et
du Bureau de Rensoicm&monis

ST-MAURICE. — Cours professionnels
pour apprenties.— Les cours profeesionnele
de l'exercice 1931-1932 commenceront le 15
octobro 1931, à l'Institut de la Tuilerie.

Toutes Ics jeunes filles en approntissa-
ge eont astreintes à ces cours et le6 pa-

LA SEANCE D'OUVERTURE DU REICHSTAG

notre Service télésrapiiique et télépiioninue
Des tailoiBil explosion

BAiETTERKINOBiN i(Berne, district de
Fraubrunnen), 13 octobre. (Ag.) — Des
jeunes gens qui gardaient des vaches à
l'Alt isberg sous Kràyligen, ont trouvó
dans la forèt, .Tacente le •« Bund », une car-
touche de fusto pour tir à blanc provenant
des nianceuvres qui ont eu lieu dernière-
ment dans ces parages. Les jeunes gens
ont emveloppé cette .cartouche dans du
papier, puis ont enfermé le .tout dans une
boite en fer-fodanc qu'ile ont jetée dans le
feu. Une explosion s'est naturellement pro-
duite. La douidle de la .cartouche a atteint
l'un des imprudente, nommé Emile Hu-
bler, 9 ans, et a penetrò dans de ece-ur. Le
malheureux a fait quelques pas et s'est
effondré foudroyé. Son frère à peu près
du memo àge a recu un débrie dans l'oeil.
Il a. dù ètre transporté à l'hopital do So-
leure. Une fillette qui ee trouvait aussi là
a recu un morceau de la boite en fer-
blanc qui a traverse son eoulier et péne-
tré dans les chaire du pied. Le pére des
doux garcons victime de cette impruden-
ce est un ouvrier d'usine domiciliò à
Kràyligen. L'accident s'est produit vers 15
ou 16 heures.

Il parait que d'autres cartouches du me-
mo genre ont été trouvéee. Cet accident
prouve qu'il faut des manipuler avec da-
vantage de prudence. Lee cartouches ne
sont pas des jou ets.

DDe ititóoo de raelièie eolie
la Suisse ot IA emaone

BERNE, 13 octobre. i(Ag.) — Le Con-
seil federai est prét à entrer en pourpar-
lers avec le gouvernement allemand au
sujet ide l'incorporation dee deux eucla-
ves de Biisingen et de Verenahof idans le
territoire de da Confédération. Comme
compen6ation pour ces deux petite territoi-
res, on envisage en premier lieu la ces-
sion de forèts que le canton de . Schaf-
fhouse possedè de l'autre coté de 'la fron-
tière et qui serait remise à l'Etat de Bade.

Les ports en «grève
.HAMBOURG, 13 octobre. i(C. N. B.) —

La grève des matedote allemands dans des
porte russes aiffectte 41 bàtimente. L'asso-
ciation des anmateurs allemands a déci-
de de congédier eans délai les équipages
en grève et de ceseer tout payement aux
proches des grévietes. Dee plaintes pó-
nalee seront déposéee contre les imatelorte
pour mutinone. Des bateaux seront envo-
yés pour tramsporter en Russie des équi-
pages de volontaires et ramener les gré-
vietes.

Quan t à la cause de la grève, il resulto
de nouvelles recues de Leningrado et d'O-
dessa que ce n'est pas une question de
sadaire sur les bateaux affeetés, mais que
c'est une grève de sympathie correspon-
dant à une grève dans iles ponte alle-
mands, mais icette grève n'a pa6 éclaté en
Allemagne.

Les armateurs afftoiment que d'aprèe des
traités en vigueur, le gouvernement so-
viótique était oblige d'aocorder toute pro-
tection aux eommandante des navires et
de traiter les .équipages, dont l'attit ude
lombo sous lo coup des dispositions re-
latives aux mutineries, d'après les lois ap-
plicables en Allemagne.

Les recettes deuanières
BERN E, 13 octobre. <Ag.) — Les recet-

tes douanières se eont élevées dane lo 3me
trimestre do 1931 à 72.205.357 francs con-
tre 68.163.407 frames dans le 3mo trimes-
tre do 1930. Les recettes du 3me trim es-
tre do 1931 aoeueent donc une àugmenta-
tion de 4.101.890 francs.

trons sont dógalement tenue de leur accor-
der le tempe nécessaire pour des suivre ré-
gulièrament.

11 sera reclame le contrat d'approntila-
gè.

La Direction des coire .

SALVAN. — Élections nationales. —
Les cit oyens adihérents au parti conserva-
tour sont convoqués en assemblée genera-
le dimanche 1S octobre, dans la grande
salle de J'Hòtel dee Gorges du Triège à la
sortie des offices.

Les sobsides i runu-irat i Mesures nrin la fièra apiuse
BERNE, 13 octobre. .(Ag.) — Larrèté

federai du 22 septembre 1927 concernant
l'octroi d'une subvention extraordinaire
aux caisses maladies reeonnues par d"Etatt
vient à expiration à la fin de cette année.
Cet arrèté próvoyait lo versement chaque
année de .1927 à 1931 d'un million de fr .
Le dernier versement a lieu en 1931. Le
Coneeil federai eoumet à l'assemblée fe-
derale un projet d'arràté federai d'après
lequel la Confédération continuerà à ver-
6er, avant la révision de da loi sur d'assu-
rance maladie et accidente, mais pas pen-
dan t plus de 5 ans, une subvention an-
nuelle .d'un unilion de francs.

L'attentat de Biaterbaéy
VIENNE, 13 octobre. .(Wolf.) — 'Le

commercant Matuscbka, sujet hongrois,
actuellement en prison preventive à Vien-
ne au cours d'un interrogatoire dans la
matinée a donne les noms de plusieurs
personnes de Vienne, de Budapest et de
'Berlin qui seraient iimpliquées eelon lui
dane des attentate de chemin de fer de
Biatoiibagy. 'Les polices de Vienne, Buda-
pest et Berlin ont été miees au courant
par radio de ces indications. On est d'a-
vis toutefois que .ces noms sont linexacts.
Matuscbka ne les aurait donnée que pour
dótourner les soupQons et pour permettre
aux vèritables auteurs de préparer leur
fuite.

Le procès de Lubeclf
LUBECK, 13 octobre. {Wolf.) — Au

coure de Ja deuxième audience du procès
sur le décès de nourrissons à l'hopital de
Lubeck le Dr Altstedt, prineipal inculpé,
a esprime les raieons qui ont décide l'of-
fice à utiliser de procède Calmette. Il a
déclare que l'ancien "direeteur de l'office
d'assurance M. Bielefeldt, un ami de Cal-
mette avait démontré les euccèe obtenus
par ce procède en France et avait recom-
mande de l'utidiser en Allemagne. C'est
ainsi qu 'on eet arrivé à essayer ce nou-
veau procède à Lubeck.

Victime d'un bandit
¦NJCE, 13 octobre. (Ag.) — Récemment,

dans Ja forèt de iMiontadiban la police dé-
couvrait le corps d'un jeune coiffeur ge-
nevois, àgé de 23 ane, .travaiddant pendant
la saison d'hiv er à JMice. Après de dongues
investigations, la police eemhde avoir éta-
bli quo le jeune homme a été assaiddi par
des .individus de imceure équivoques avec
lesquels il eut uno dispute et qu'il a été
frappé d'un coup monte!. Ces individus
sont recherches.

Les merveilles de la radio
ROME, 13 octobre. i(Ag.) — Lundi soir,

Marconi a procède à une nouvelle expé-
rience, qui avait pour but d'allumer les
lampes de la statue du Chriet-Roi dans de
port de Botafogo à Rio-de-Janeiro, à une
distance de 8000 km. du salon de da com-
pagnie Marconi à Rome où se trouvait
roxpérimentateur. Le salon était relié par
fil avec Ja station de radio de Coltano.

A cette occasion, Marconi a envoyé un
message à d'amibassadeur d'Italie à Rio-
de-Janeiro lui exprimant sa joie d'avoir
réussi eon expérience le jour anniversaire
de la découverte de i'Amérique par Chris-
toplio Colom.b.

Un remaniement ministériel
en Roumanie

BUCAREST, 13 octobre. .(Havae.) —
Cortains milieux envieagent do nouveau
da possibilité de former un nouveau gou-
.vornement de coalition eomprenant notam -
ment des membres du .parti liberal, du
parti national pay6an et do certains lea-
ders du cabinet actuel. La mission d'un
tei gouvernemenit eerait de résoudre troie
problèmes idominant la situation présente :

1. cedui dee dettes agrieoles, gràee à
une conversion à long ferme,

2. colui de l'équid ibre budgótaire ,
3. colui des impòts.
iLee milieux gouvernementaux démon-

tenit J 'éventualité d'un cabinet de concen-
tration , .ma i?; l'« Adeverul » considère cet-
te information comme vraisemblable étant
donne sa source.

BERNE, 13 octobre. i(Ag.) — La fièvre
aphteuse s'étant décdarée dans les regione
francaises voisines de la frontière gene-
voise, l'Office vétérinaire federai a inter-
dit toute importation d'animaux à pieds
fourchus, de viande fraiche, du lato, dee
légumes, des peaux, du foin, de la pailie,
de la litière et du fuimier ainsi quo de tra-
fic rural le long de la frontière franco-
suisse de Chancy à Henmance, ices deux
bureaux y compris.

Sur demande, l'office .vétérinaire can-
tonal de Genève pourra exeeptionnelle-
ment dédivrer des autorteations concer-
nant le trafic rural de frontière et l'appro-
visionnement ides marches pour autant
qu'il s'agit de provenance de communes
non contaminées.

La séance d'ouverture
du Reichstag

BERLIN, 13 octobre. — Bien que l'ou-
verture de la séance du 'Reichstag n'ait
lieu qu'à il5 heures, une foule nombreuse
de curieux entourait le Palaie du Reichs-
tag dès les premières heures du imatin.
Depuis lors, da foule n'a fait que grossir.
Pendant les six mote que la Chambre n'a
pae eiégé, deux 'importante idéerefs-doi et
de nombreuses autres décisions ont été
pris par le gouvernement Bruning dont la
plupart font l'objet de protestations. L'op-
position a domande l'abrogation de plu-
sieurs de cee .décrets-loie. Plusieurs mo-
tione de méfiance seront présentées con-
tro le gouvernement. Les communistes
ont aussi depose une motion demandant
la 'diesolution du Reichstag.

BERLIN, 13 octobre. — M. Lcebe, pré-
sident du Reichstag ouvre la séance à 15
heures 05. Tous les membres du gouver-
nement sont présente. Les memibres dee
groupes communiete, national-socialtete
et national-allemand ne sont pas encore
dans da eaile dee séances. Sente les chefs
de ces groupes occupent Jeur place. Au
début, le président Lcebe óvoque la mé-
moire de plusieurs députés dóoédés au
cours de la période de vacances de la
Chambre. Les députés ee dèvent en signe
de deuil. Le président dit ensuite une let-
tre anuoncant au Reichstag la constitu-
tion du nouveau gouvernement Bruning.
Une motion communiste lendant à la sup-
pression des cordono de gardee placée au-
tour du batiment du Reichetag est repous-
sée oonitre des ivoix des communistes qui,
entre tempe, sont entrée dans la salde des
séances.

Le chancelier Briining obtient da paro-
Ile pour développer ile seul objet à l'ordre
du jour : decture d'une déclaration du gou-
vernement allemand. Lorsque le chance-
lier monte à la itribune il est acoueill i par
les crie de : « chancelier de la faim et de
dictateur » proférés par des coonmuntetes.

Le chancelier fai t Ja lecture des nome
dee nouveaux ministres puis exprime la
reconnaissance du pays envers le iDi Cur-
tius, iMM. von Guerand et Wirth qui , dane
lo dernier gouvernement, ont mene au
mieux les .intérèts de d'Allemagne ot du
.peuple allemand. 11 déclare que de gouver-
nement actuel comprend un représentant
influont du monde éconornique qui seiait
d'un grand appui pour le gouvernement
dans da tàche diffic ile qui dui incombe.
Le 'Chancelier rappelle ensuite que les mi-
nistères de l'Intérieur et de la iReiohswer
occupent un eeul ministre.

BERLIN, 13 octobre. — Le chancelier
Briining a fait un long discoure invitant
le peupl o allemand à une franche colflabo-
ration avec tous lee .Etats afin d'améliorer
Ja situation économique ot politique de
d'Allemagne. Le gouvernement allemand
a-t- i l  dit , a prie toutes Ies mesures possi-
bles pour venir en aide au chòmage qui
étreint le pays. IJ est nécessaire de pos-
seder dee productions dans de pays. Le
min istèro de la justi ce eet occupé par un
homme qui a compris Jee .besoins actuels
du pays et qui saura mener à bien son ac-
tivité.

M. Brun ing conctlut en déclarant que le
gouvernement a une grande tàche à ac-
complir et qu 'il fera tous ees efforts pour
arriver au but. ;Le discours du chancelier
a été interrompu à plusieurs reprises par
des huées des communistes et par dee ap-
pi a udise emente du centre.

Protectionnisme
américain

LA NOUVELLE 'ORLEANS, 13 octobre.
(Havas.) — Les principaux banquiers de»
Etate du Sud, membres du Conseil fede-
rai des formes et des autorités de l'asso-
ciation cooperative américaine des cotone,
réunis en conférence, ont décide que sept
millions de balles de coton seraient gar-
des en stock pendant l'année prenant fini
le 31 juillet afin d'éviter une invasion dé-
sastreuse du marche des cotone améri-
caine. En outre, si les gouvernemente dea
Etate du Sud réusstesent à obtenir une
réduction importante de da surface ense-
mencée pour l'anmée suivante, le conseil
federai des feruies conserverà de coton en
6tock pour une nouvelle periodo aldant jus-
qu'au .mote de juillet 1933.

LES SPORTS
Le sport autour du monde

De la « Suisse Sportive », Texcellent
hebdomadaire illustre, cet article imtéres-
eant :

Le sport , .qui a pris en Suisse et en Eu-
rope un si grand essor, pénètre peu à peu
dans les endroits des plus reculés du mon-
de. .Les colonies britanniques, depuis lonf-
temps déjà, s'y adonnent avec une vérita-
ble frenesie. Dans bien des pays éloignés,
où les distractions sont rares, le seul déri-
vatif au travail des colons est le sport
sous toutes ses formes : chasse, football,
tennis ou golf. En Afrique du Sud, en Aus-
tralie, en iNouvelle-Zélande, pays dont le
climat n'est pas malsain, le sport s'est dé-
vedoppé d'une manière extraordinaire et
connato la faveur du grand public. Le ruff-
by, le cricket et le football anglais sont
particulièrement aimés et certaines équi-
pes ont connu de brillants succès en Eu-
rope.

Inutile de parler du sport aux-Etats-Unis;
c'est la chose iqui passionne le plus l'o-
pinion publique, à un point tei qu'il s'est
malheureusement cbonmerciialisé. J'ai assis-
tè dans Jes stades de New-York et de Chi-
cago à des parties de football iqui avaient
attire plus de 120,000 personnes. Le public
était aussi captivant à observer que la
partie et l'excitation 'des spectateurs fa i-
sait plaisir a voir. Les éiquipes sont tou-
jo urs précédées sur le terrain par leurs
musiques.

En Orient, et particulièrement au Japon
et en Chine, les sports triomphent. Les
Chinois préfèrent il est vrai les courses de
chiens et de chevaux, et tous Ics jeux, aux
sports vèritables. Les Japonais par contre
sont passés maitres dans plusieurs d'entre
eux, le tennis en particulier. Bien avant
l'arrivée des blancs ils pratiquaient la lutte
et la boxe.

iQuant aux primitifs ils font du sport de-
puis longtemps sans le savoir. Certes, il
ne s'agit pas pour eux de culture physique ;
ils ne songent guère à amélforer leur ana-
tomie souvent plus harmonieuse que la
nòtre. La chasse, les travaux de la terre
leu r donnent une occasion de faire du mou-
vement. Il s'agit surtout pour eux d'exer-
cer leur habileté et de s'amuser. Il est vrai
que le climat torride n'est pas favorable à
une trop grande dépense de force. Cepen-
dant, ils s'affrontent dans des luttes ou jon-
glent avec leurs armes. La danse constitue
pour eux un sport complet- En Polymésie
les femmes dansaient suivant des rites pré-
cis à seule fin de développer harmonieu-
sement leur cor.ps. La danse du ventre n'é-
tait , primitivement, qu 'une facon originale
— et suggestive — de fortifier les muscles
abdominaux- Mais Je public, la comme ail-
leurs , a sensiblement transformé ce sport !

Onand les indigènes d'Afrique et d'Ocea-
nie , particulièrement , virent les blancs fai-
re des exercices avec une certaine disci-
pline et s'affronter dans des j outes oaci-
fiques , individuellemen t ou en équipe , ils
s'amusèrent beaueoup et, naturellement, s'ef-
forcèrent de les imiter. L'effet était sou-
vent cocasse. J'ai assistè à des parties de
tennis extraordinaires. Les raquettes étaient
faites d'un morceau de bois vaguement
faille et les balles étaient soit des pierres
rondes , soit des fruits durs... Cela ne va-
iato pas Wimbledon , mais les rires fusaient!
Pour le football les indigènes trouvaient un
ballon dans .quelque bazar éloigné ; il était
en general rempli d'étoffe ou de mousse-
Les équipes étaient fort diverses ; les vil-
lages s'affrontaient, d'un coté LI pouv iit y
avoir 40 hommes dont 40 « avants » et 60
de l'autre- Chacun défendait le but quand il
était à proximité... J'ai admiré l ' endurance
de tous ces pieds nus ! Mais en general le
meilleur esprit sportif règne chez ces pri-
mitifs. Un jour il faudra compter avec eux.
Par leur force et leur souplesse , ils seront
des ndversaires redoutables.

Un fait  est certain ; quand l' esprit sportif
fail  de tolérance et du respect de l'adver-
sa !re, sera plus répandu dans le monde , leò
hommes s'entendront mieux. Ils sauront ga-
gner et perdre pour des causés meilleures
que celles qui les ont opposés dans l'his-
toire.

J.-E. Cbable.

Ad. Iten, Sion
Fabrique de meubles Tel. 125

N écrivez que sur un seul cdté des feuil
lete destinée à l'impression.



Soumission à Orsières
M. Reichenbach-Balleys, ferblantier-appareilleur ,

met en soumission tous les travaux pour la construction
d'un batiment d'habitation avec atelier.

On peut prendre connaissance des plans et devis
chez M. Gard, architecte, à Martigny, où les soumissions
devront ètre parvenues pour samedi, le 17 octobre à midi.

A vendra à l'Hotel du Cerf, à Monthey,

1 lot mobilier
ayant servi à l'exploitation de l'ancien Hotel du
Cerf, compose de blllard, calandra, pupl-
tres, fautoulls, chaises, glaces, ta-
bleaux, etc.

La Direction.
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Èière (talli HH
« Idéal » No 183, en parfai t état. Conviendrait
pour villa, ori pour service eau chaude petit
hotel. S'adresser Distillerie Morand , Martigny.

1 adoptant le Chau
aximom de confort,
jréables amis pen
urs "IDÉAL CIASSK
rett* economie d

HARLES D
rAGES CENTRAUX — INSTALLATIONS SANITAIRE

SAINT-MAURICE (Valais)

Elle s'était sentie brusquement saisie par
derrière et soulevée comme une piume lé-
gère entre deux bras puissants et s'était
vue rejeter dans le fond de son auto.

Un bàfllon lestement applique sur sa bou-
che avait étouffé le cri de détresse qu 'ins-
tinctivement elle avait poussé et puis stu-
pefare elle avait vu la femme allongée à
terre se redresser et monter auprès d'elle.

Ses bras ligotés, ses Ijambes entravées en
un instant, elle avait été à Ja merci de ses
agresseurs.

La femme l'avait fouillé e et lui avait dé-
robé avec ses bijoux tous ses papiers d'i-
dentité. Elle les avait tendus à un homme
qui s'était instaUé sur le devant auprès
d'un troisième comparse qui avait pris !e
volant et qui ayant fait opérer demi-tour
à la voiture s'était .élancé .à toute vitesse
dans la direction de Lyon à la suite d'une
première machine .qui semblait lui montrer
le chemin.

Jacqueline , au souvenir de ces minutes
d'affreuse anxiété , sentait l'angoisse qui l' a-
vait alors saisie , l'étreindre à nouveau.

Elle avait craint le pire , sous l'effet de
la première surprise , s'imaginait  avoir af-

HRBRES FRUIT IERS
Grand choix en pépinières dans les

meilleures variétés 4276
Gaillard Frères - Saxon

Sorteli suisse piai l'Usi» dn ilei
fondée sur la mutualité, en 1826

Assurance des bàtiments et de leur contenu contre
l'incendie, les coups de foudre, les explosions
le chòmage et les pertes de Ioyers résultant

de ces événements.
Assurance'contre le voi avec effraction

(Mobilier de ménage, marchandises, collections objets
d'art, bijoux, contenu des coffres-forts)

Bris des glaces et dégàts des eaux.
Pour conclusions de contrats et renseignements gratuits

S adresser : Alfred KIOTTIER "HSZ? «Oli
Agences locales dans toutes les localités importantes
Participation des assurés aux excédents d'exercice

Mis aux
annonciers

Les personnes qui insèrent des annon-
ces sous « chiffres » sont prìées de bien
vouloir répondre promptament aux
offres recues en restltuant les pièces
qui y sont jointes, telles que certifi-
cata, photos, etc, mème lorsque
les dites offres ne peuvent pas étre
prises en considération.
L'ADMINISTRATION DU JOURNAL

"IDEAI CIASSIC" vous Introdulrez dans votre demeure I
iène, de commoditó et de sécurité. Vous n'aurez pas de pk
la mauvaise saison, que la petite Chaudière et les Radic
Dnt la présence discrète dans vos pièces vous fera réaliser un
srbon. Convient à toutes les habitations à partir de 3 pièce
ls aratuìts sur demandai une carte postate suffit

faire à des bandits de grands chemins dont elle pu avec les liens 'qui entravaient ses
elle ne pouvait devhier les intentions. membres ?

Puis a Ja réflexion , l'idée d'une vengean- gon bàillon commencant à l'incommoder ,
ce de Maslowitz ou de Girod était venue à e|ie av ait respiré diff icilement , son conipa-
son esprit. Rnon s-en était apergu.

Cette éventualité la troublait moins que _ g, yous me promettez de ne pas crier
la première , bien .qu 'elle ne fut pourtant j e yous renlèveral ava it-il deté d'un voix
pas pour la rassurer. dufe dont Vaccent étranger l'avait surprise

Elle n 'avait pu parler sous le bàillon qui m]e ava j t consenti d'un signe de tòte. 11
l 'étouffait , mais elle avait pu voir , de ses l'avait délivrée du foular d qui l 'étouffai t ;
yeux libres encore, le paysage familier si; .e],|e ava j t cru revivre en aspirant ilongue-
dérouler devant elle. C'était une consolation ment , avec satisfaction.
et une espérance. Du moins pouvait-el!e g,^ avaU risqué une fluestion :
ainsi se rendre compte du tratjet qu 'on lui _ Qui ,etes.vous ? 0uc me voulez-vous?
imposait. Elle s'en était réj ouie confuso- Qù m.emport&z.vous ?
ment - L'homme n'avait pas répondu. M'avait-il

Sa j oie avait été de courte durée. La pas entendu ? Elle avait répété sa question
femme assise auprès d'elle avait iprofité d'un en criant plus fort, si fort méme que l'hom-
ralentissement de la marche pour sauter à lne qU j tenaìt le volant s'était retourné.
terre tandis qu 'un des hommes qui Tacconi- Cette fois elle avait regu une réponse :
pagnaient s'était Instatile à ses còtés. 11 _ je ne puis vous Je dire. Vous le verrez
avait baisé les rideaux et tirant de sa pò- touj ours assez tòt. Ne me demandez plus
che un foulard noir , le lui avait applique rien i je ne vous pépondra i plus,
sur les yeux. Dé-ià muette , elle était deve- Indignée elle avait fait mine de se lever.
nue aveugle. „ ,-avalt saisie et reSserré ses liens. ili lui

Surprise par Ja soudaineté de l'attaque était devenu impossible de bouger. A quoi
dont elle avait iété victime , elle n 'avait pas bon insister. Elle s'était résignée :
songé à resister à ses agresseurs. L'aurait- — Soit , je me tairai , mais de gràee des-

Iplli !...
Etre heureux e est si simple,

c'est
Si facile et si donx à faire...
Il suffit de mettre dans son

verre
L'apéritif sain t DIABLE-

RETS *.

1 mobilier
fr. 390.-
complet militi

1 lit noyer maaalf 2 pi.,
1 table de nuit , 1 lavabo et
giace, 1 armoire ou commo-
de, 1 table de milieu avec
tapis, 1 divan et chaises
assorties, 1 table et tabou-
ret^. Emb. exp. franco.

R. FESSLER, av. France
5, LAUSANNE. Tel. 31781.

Grande MIE RDDPfl
Ru» de Carouge 36 bit, GENÈVE

Téléphone 42.059
expédie 770/1 X

Roti bau! depuis
fr. 2.50 le kg.

Bouilli dep. fr.2. - le kg.
Graisse de rognone

à fr. 1.— le kg.

é

lil
I»
mi

Horlogerie-
Bijouterie

Orfèvrerie

Réparations
en ts genres

avantageux

A. BOILLAT
Rue du Rhòne

SION

Guitare
à vendre on à échanger con-
tre jazz-band. S'adr. au Nou-
velliste sons V. 775.

A vendre
1 banque de magasin , des-

sus marbré ;
1 vitrine à fromage
.1 corps de tiroir ;
1 centrifuge de 300 litres ;
1 chaudière de 150 litres ;

Boilles à lait neuves, fer-
meture hermétique.

Laiterie Centrale, Bex

HHGf
maigre depuis fr. 0.80 le kg.

Laiterie Centrale, Bex

VIANDE
lère quallte
La Boucherie C. Odermatt

Halle de l'Ile, Genève
envoie contre remboursemt
Bouilli de bceuf , la livre 130
Roti de bceuf , 1 1.50
Roti de porc, » 1.80
Jambon fumé
de 2à  3 kg. pièce, » 1.80
Envoi franco à partir de 5 kg.

On demande à acheter
1000 kg. de

betteraves
S'adresser à Michaud Mar-

cel, Màssongex.

serrez ces cordes qui me blessent aux jam-
bes, dégagez mes bras <que vous avez re-
pliées derrière mon dos et qui me font
souffrir.

L'homme n'avait pas bougé, restant si-
lencieux et immobile.

Bile avait alors senti des larmes monter
à ses yeux , larmes de douleur et de rage;
elle les avait refoulées pour ne pas tra-
hir la détresse qu 'elle sentait I' envaliir
malgré toute sa volonté.

L'auto roulait touj ours. Elle avait méme
augmente sa vitesse. Jacqueline désorientée
n 'avait plus su de quel coté elle était em-
portée .

On avait dù 'éviter Ja traversée de Lyon
car à aucun moment elle n 'avait entendu
autour d'elle le brouhaha de la grande vil-
le.

Il était évident que ses ravisseurs n'al-
laient pas commettre l'imprudence de s'a-
venturer en pleine cité.

Avec quelle impatience n 'avait-elle pas
attendi! l'arrivée au terme de son voyage
force. Oue de soucis étaient venus l'assié-
ger en songeant aux braves gens qui l'at-
tendateti t aux Tilleuls et qui ne la verraient
pas revenir.

Belles chitalgnes fral-
ches fr. 0.40 le kg. Belles
noix blanches fr. 0.70 le kg.
contre remboursement.

Ed. ANDREAZZI, fruite,
No 39, Donalo (Tessin).

Tel. 26.168
Bureau de placement

valalean GY
rapide et sérieux. Av. de la
Gare 7 bis - Lausanne
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En publicité, l'humour et la fantaisieexigent d'ètre présentés avec tact Un

dessin bien vivant et traité avec esprit, appuyé d'un texte approprié, re-

tient l'attention du lecteur le plus presse.Vous ne ferez naturellement pas

de la publické humoristique pour n imporle quelle chose, car une fantai-

sie déplacée manque son but. Puisse la variété des instruments de notre

jazz vous convaincre des ressources que nous mettons a votre service.

PUBLICITAS
A n n o n c e s  d a n s  t o u s  l e s  j o u r n a u x

C o n s e i l s  en p u b l i c i t é

nous vos imprimés |
¦ En-tètes - Enveloppes - Factures %j
mm Programmes - Affiches - Statuts H
jgH de sociétés - Cartes de convoca- H
yl tion - Etiquettes de vins - Menus MM
SM Tous travaux pour la Banque, le H
pB| Commerce et l'Industrie B

B Impressione en noir et en couleurs I
I Livraison rapide et soignée SR
BB aux prix les plus modérés M

I Imprimerle ffliodoniaue I
| Tèi. 8 St-Maurice Tèi. 8 |

Raisins de table tessinois
Ire qualité, très doux, à fr.
0.40 le kg. Merloni. S. Cla-
ro No il (Tessin). 20 o

On demande

personne
de toute confiance , pas en-
dessons de 40 ans, pour
s'occuper d'une malade.

Offre Case post. 5259. Sion.

la Mene [Mie
Martigny

T6I. 2.78, expédie

Siri» à ini
extra
secs

à fr. 2.50 le kg.
Imprimerle Rhodanique Demi-port payé

L'auto après avoir ralenti son allure s'é-
tait arrètée.

De nouveau le bàillon avait été remis sur
ses Ièvres. Pourquoi ? Touchait-on au but?
Avait-on craint qu'elle n 'appelle et -qu el-
le ne hit entendue ?

Elle n 'avait pas eu le loisir de réttéchir
à ces questions ? La portière de la voitu-
re s'était brusquement ouverte , deux bras
vigoureux l'avaient saisie et emportée à
l'air libre , dans l'obscurité environnante.
Elle avait été surprise par la fraicheur de
la nuit. Autour d'elle le silence absolu, trou-
blé par les seuls chuchotements de ceux
qui l'entrainaient.

Dans un effort insensé, elle avait tenté ie
dégager ses àainbes des liens qui les empri-
sonnaient , hélas en vain ! L'appel désespéré
qu 'elle avait poussé était mort dans sa
gorge, sa tentative n 'avait eu d'autre ré-
sultat flue de faire resserrer ses entraves.

L'homme qui la portait avait paru s'ar-
rèter , et elle avait senti iqu 'on la déposait
sur un siège à l'intérieur d'un véhicule. Un
claquemetit de portière qui se ferme puis
un choc léger au cceur et il lui avait sem-
ble qu 'elle était enlevée.

(A suivre.)


